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Urgence et enjeux de la présence de l’Église sur Internet 

Une réflexion à partir de quatre synodes diocésains en cours

A l’heure où plus de douze milliards de pages sont disponibles sur Internet, les chrétiens de tout pays investissent aussi ce media en passe de devenir le moyen par excellence de communication entre les humains. Parmi les chrétiens, les plus prompts à s’engager dans ce domaine furent les évangéliques nord-américains. Les institutions catholiques francophones semblent avoir été un peu à la traîne et s’efforcent maintenant d’utiliser au mieux le web. L’utilisation par tous les diocèses français et de Suisse romande de blogs
 pour suivre la participation de “leurs” jeunes aux JMJ de Cologne en est un signe révélateur. Dans la même perspective, la rentrée 2005 de la catéchèse a connu une nouveauté avec le nombre croissant de diocèses investissant Internet pour l’information et les inscriptions
. 

Mais suffit-il d’être présent sur Internet pour que l’Évangile soit mieux annoncé ? En d’autres termes, que dit l’Église et comment se dit-elle au moyen de ce nouveau media ?
 Même si la langue française n’est utilisée que dans environ 3 à 4 % des pages disponibles sur Internet, l’enjeu est considérable
. Les pages consacrées par quatre diocèses français à leur synode diocésain en cours à la fin de l’année 2005 se révèlent particulièrement significatives et permettent de mieux cerner cette question et son enjeu théologique. On peut ainsi examiner un cas concret à l’aune d’une exhortation de Jean-Paul II : “Il ne suffit pas d’utiliser les medias pour assurer la diffusion du message chrétien et de l’enseignement de l’Église, mais il faut intégrer le message dans cette « nouvelle culture » créée par les moyens de communication modernes.”

Après avoir situé les quatre diocèses concernés (Évry, Luçon, Mende et Nevers), on évaluera la dimension pédagogique mise en œuvre sur leurs sites respectifs. Puis on se posera plusieurs questions. Quels sont les outils mis à disposition de l’internaute pour participer au synode (les moyens) ? Comment l’Église diocésaine se présente-elle à travers la démarche synodale ainsi exposée au grand public (les personnes) ? Au final, on se demandera quels enseignements théologiques et pastoraux peut-on tirer de cet exemple pour la présence de l’Église catholique française sur Internet.

1. Quatre synodes diocésains en cours en France

1.1. Remarques préliminaires

Internet n’est qu’une courroie de transmission. Il faut analyser les données qui y sont livrées en conséquence. Concrètement, cela signifie que l’information brute est un élément essentiel, mais pas le seul. L’informateur est tout aussi important. Le choix des informations et la manière dont elles sont présentées renseignent aussi sur les responsables du site web émetteur. Il convient d’être très attentif à cela. Dans cette brève étude, cela signifie que nous ne traiterons pas ici des quatre synodes diocésains en cours, mais de ce qui en est exprimé sur Internet par les acteurs et responsables du synode eux-mêmes. La nuance est considérable. On jaugera ainsi l’expérience synodale telle que présentée on-line à l’aune de ce qu’est un synode diocésain selon les normes de l’Église universelle et selon les multiples expériences vécues en France depuis 1983
. Ainsi, une dimension du synode qui n’est pas mise en valeur sur un site n’est pas nécessairement absente de la réalité locale.

Enfin, il faut distinguer trois types de sources sur les sites analysés. On trouve d’abord des éléments qui ont été “produits” pour des évènements synodaux indépendamment de toute considération Internet, par exemple les prières synodales, des homélies et discours, des photos, des questionnaires… Ce sont alors des sources de première main, pour lesquelles l’intervention du webmaster et des responsables se réduit au fait de choisir de les publier. Ce sont les sources les plus précieuses pour accéder à l’expérience synodale vécue par les diocésains. Il y a aussi des explications, des outils pédagogiques, des témoignages qui ont été conçus ou rassemblés spécifiquement pour le site web. Dans ce cas, l’intention de l’émetteur est primordiale. On est complètement situé dans ce que l’Église diocésaine veut dire de ce qu’elle vit et/ou veut vivre. Il existe enfin la possibilité technique d’une source plus ou moins “incontrôlable” : le forum ou le blog, où le participant exprime “directement” son opinion et ses réactions à l’ensemble de la communauté diocésaine en synode et au-delà à l’humanité tout entière, pour peu qu’elle se connecte.

1.2. Présentation brève des quatre diocèses et de leur synode

Honneur au plus ancien ! Le diocèse de Mende est le plus petit diocèse de France métropolitaine en nombre d’habitants (73'500). Il est principalement rural avec quelques petites villes. Le diocèse de Nevers est lui aussi très rural, mais trois fois plus peuplé que la Lozère (225'600 hab.), avec la ville de Nevers qui constitue un pôle majeur et dominant de tout le département. Le diocèse de Luçon est héritier d’une forte tradition catholique. Il se compose de quatre régions socio-économiques très différentes, avec une population totale d’environ 540'000 habitants. Quant au diocèse d’Évry, c’est un autre monde, d’une urbanisation récente et intensive avec une large partie semi-rurale mais en fait habitée de plus en plus par des néo-ruraux fuyant les zones urbaines pour diverses raisons. Y vivent environ 1'135'000 personnes, population fortement déracinée, de migration interne à la métropole ou d’immigration ancienne ou récente.

Voici quelques statistiques en date de 2003, tirées de l’annuaire pontifical. On y constate dès le premier coup d’œil que les situations sont très différentes d’un diocèse à l’autre. En exagérant, on pourrait dire qu’ils n’ont en fait comme points communs que d’être en France et de célébrer en même temps un synode diocésain ! 

	diocèse
	population
	catholiques
	prêtres, total
	diacre perm.
	religieuses
	paroisses


	Mende
	73'500 
	60'000 
	139
	3
	202
	135

	Nevers
	225'600 
	221'000 
	71
	6
	189
	52

	Luçon
	539'600 
	505'000 
	475
	28
	1221
	59

	Évry
	1'134'500 
	791'200 
	177
	30
	528
	108


Tous ces diocèses ont cependant encore en commun d’avoir reçu leur évêque dans les mêmes années : Mgr Robert Le Gall à Mende en 2001, Mgr Francis Deniau à Nevers en 1998 ; Mgr Michel Santier à Luçon en 2001 ; Mgr Michel Dubost à Évry en 2000 après avoir été évêque du diocèse aux armées pendant onze ans. Ainsi, après quatre années de ministère épiscopal (sept pour Mgr Deniau), les évêques convoquent un synode
. La situation d’Évry est particulière, car c’est déjà le troisième synode diocésain depuis 1983 (record mondial !). Les trois autres diocèses n’avaient pas connu de synode depuis le Concile Vatican II. 

Les quatre synodes n’ont pas pour objet de traiter une question pastorale précise. Le but est plutôt exprimé en terme de bilan de ce qui se vit et d’élan pour la mission et le témoignage de l’Église locale auprès de tous les habitants du département. Cela les différencie des synodes diocésains ou démarches synodales souvent axés depuis 2002 sur la pastorale des jeunes adultes : Aix-en-Provence, Châlons-en-Champagne, Lille, Montpellier et Versailles, ainsi qu’Annecy et Carcassonne (ces deux derniers en cours).

2. Analyse des sites web

2.1. Une première visite

Pour bien profiter de l’analyse suivante, il est utile d’avoir soi-même “surfer” sur les quatre sites
. Mais il est certain que les contenus auront évolué entre la rédaction de cet article (du 8 au 15 octobre 2005), sa parution et sa lecture. Il s’agit donc plus de percevoir les enjeux et d’être capable d’entrer soi-même dans une analyse critique des sites web concernés afin d’une part d’en tirer le plus grand profit possible, d’autre part d’être toujours plus “efficaces” lorsqu’on est en position d’émetteur sur ce type de media au nom d’une mission reçue de l’Église.

Ce qui frappe au premier abord le visiteur est la grande disparité des sites. Il est très clair que deux diocèses ont choisi d’exploiter au maximum Internet (Luçon et Évry) et les deux autres peu ou pas (Mende et Nevers). Cette différence originelle a bien sûr des conséquences sur les données analysées ci-après. La question des moyens disponibles et engagés est donc importante pour nuancer les propos suivants.

2.2. La fonctionnalité des sites

Les sites se veulent tous attrayants, riches en couleurs. Les diocèses de Luçon et Nevers ont fait le choix d’une page de garde, à partir de laquelle toutes les ramifications s’étendent, ce qui est très pratique. Sur le site d’Évry, un chapeau est présent sur toutes les pages, ce qui est la solution la plus fonctionnelle et permet la circulation la plus rapide parmi les nombreuses pages disponibles. A Mende, il n’y a pas de pages de garde, mais les quatre “dossiers” sont accessibles à partir de la page d’ouverture du site général. Cela rend l’utilisation malaisée, sans compter la trop petite taille des caractères. 

L’autre point utile pour les internautes novices et ceux qui veulent travailler les textes est la faisabilité de l’impression. Or, sans retravailler les formats en copiant les contenus dans d’autres fichiers, tous les textes de Mende, Luçon et Évry sont tronqués sur leur marge droite. Seul les pages de Nevers sont imprimées intactes, puisque les textes sont centrés. Les responsables devraient être attentifs à cette question “technique”, d’autant plus qu’ils prônent une large diffusion de l’information et de la documentation. Par contre, plusieurs textes sont proposés en format pdf, ce qui permet une impression parfaite : méditation et homélie de Mgr Santier, lettres pastorales, déclaration et homélie de Mgr Dubost, partitions des chants synodaux d’Évry. De même les questionnaires de Luçon et les instructions pour les étapes du synodes à Évry (textes devant être imprimés et diffusés) sont formatés pour l’impression. 

2.3. Le souci pédagogique

L’abondance d’explications, de commentaires et de définitions traduisent un souci pédagogique bienvenu. Le synode diocésain est en effet une institution souvent méconnue des baptisés, d’autant plus lorsque c’est le premier dans un diocèse. C’est aussi une institution complexe de grande importance théologique dans la vie de l’Église. Elle mérite donc une présentation claire et détaillée, à renouveler régulièrement selon ses divers aspects et en utilisant tous les moyens possibles. Voici une liste des explications et commentaires :

· Mende : explication du logo du synode ; bref commentaire de la lettre de l’évêque.

· Nevers : brèves notice sur le “pour quoi ?” et le “pour qui ?”.

· Luçon : “qu’est-ce qu’un synode ? ; “comment s’est fait le synode ?” ; explication du sens du synode par un commentaire du titre “Montre-nous le chemin” ; commentaire des paroles du chant synodal ; .

· Évry : définition du synode ; présentation de l’affiche du synode ; présentation détaillée des étapes.

 On constate donc un souci pédagogique à la mesure de l’ampleur des sites web. Ce qui revient d’ors et déjà à poser la question de l’utilité de sites réduits à quelques informations pratiques et quelques textes. Par exemple, à quoi sert-il d’annoncer à Nevers sans plus de commentaires que des “jeunes (11-18 ans) participent au synode à leur propre rythme” ?

3. Questions sur les moyens et les personnes

3.1. Quels outils sont mis à disposition de l’internaute pour participer au synode (les moyens) ? 

On peut repérer quatre moyens pour participer au synode. Le premier est le questionnaire
. A Luçon, on peut imprimer le questionnaire pour les adultes et celui pour les jeunes adultes de 18 à 30 ans, puis l’envoyer au secrétariat une fois rempli. Mais la date limite était le 1er juillet 2005, ce qui rend caduque cette possibilité (pendant trois mois, ces questionnaires ont été retirés en novembre). Il aurait peut-être été prudent de retirer les formulaires du site. Quant au contenu, ce sont des questions fermées. Cela facilite le traitement des réponses, mais rencontre vite les limites bien connues de ce genre de questionnaire. De plus le questionnaire des 18-30 ans est fort différent (dont un tutoiement que n’a pas l’autre questionnaire) et permettra difficilement un croisement pertinent avec les résultats de l’autre enquête. Le questionnaire d’Évry est ouvert et n’offre que deux champs de questions pour la deuxième étape du synode (“Pourquoi je crois, en qui je crois, qui est mon Dieu ?” ; “Qu’est-ce qui nourrit ma foi ?”) et aucune pour la troisième étape. De la même manière mais plus directif, Mende offre un schéma de réunion et aussi un formulaire pour que l’équipe synodale rédige son compte-rendu. A Nevers, les quatre  sujets de réflexion sont mentionnés sans plus de détails. En tout cas, l’internaute n’est associé véritablement qu’à Luçon, où une réponse individuelle était possible. Les trois autres sites nécessitent un travail ultérieur en équipe. 

Le deuxième moyen pour participer au synode est la prière. Une prière commune est signe d’une démarche commune, elle a même une fonction constitutive. Il n’est pas étonnant que des événements aussi importants que des synodes aient suscité un processus de création de prières. C’est ainsi que Mgr Deniau propose un texte rédigé pour l’occasion. Les sites de Mende et d’Évry ont eux aussi une prière composée spécialement pour le synode, mais elles sont ici anonymes. Il n’y a pas de prière sur le site de Luçon (en octobre, mais elle sera mise plus tard sur le site). L’analyse de ces prières pour les synodes est très riche pour cerner la théologie sous-jacente d’un évêque ou de ses collaborateurs
. Ces prières disent mieux que de longs discours quelle est la réception de cet aspect de la réforme ecclésiologique de Vatican II. Leur insertion sur Internet permet en tout cas une large diffusion et est parfaitement appropriée.

Le moyen suivant est le chant. Les diocèses français en synode ont régulièrement commandé des chants spécifiques pour l’occasion depuis 1983
. L’idée semblait judicieuse puisque ce chant pouvait alors devenir un instrument privilégié pour la constitution d’une identité synodale. Il pouvait même par la suite servir de “piqûre de rappel” à l’occasion de rassemblements diocésains. Le succès de l’initiative dépend cependant tout autant de la conviction des responsables pastoraux (diocésains et paroissiaux), des chantres et des musiciens que de la qualité musicale des créations elles-mêmes et de leurs paroles. Et cela fut d’autant plus important qu’un synode fut souvent un temps fort réel pour beaucoup de participants
. Le chant synodal, s’il était bien conçu ou choisi, devenait ainsi une référence dans un itinéraire de foi personnel et communautaire ainsi qu’un élément constitutif de la mémoire spirituelle de chacun. Le site de Luçon propose son chant synodal à écouter et y associe un commentaire composé des réactions de diocésains à l’écoute du chant. Ces deux “accès” au chant synodal sont bien appropriés à une large réception dans le diocèse. A Évry, ce sont les partitions des deux chants synodaux (choisis parmi une quinzaine de propositions) qui sont imprimables, initiative manquant à Luçon. Il n’y a pas de traces de chant synodal à Mende ni à Nevers.

Sur le site d’Évry est mis à disposition une documentation abondante autre que diocésaine : l’instruction romaine de 1997 sur les synodes diocésains, les articles du Code de droit canonique relatifs au synode diocésain et la lettre apostolique de Jean-Paul II sur l’eucharistie Mane nobiscum Domine (2004), ainsi que le document de référence diocésain dans la suite du premier synode et complété par deux fois (Le courage de l’avenir, 1992, complété en 1995 et 1998). Il y a en plus une proposition d’un déroulement pour une “messe de relance du synode” à l’occasion de la rentrée 2005 (sans que le formulaire liturgique ad hoc ne soit évoqué). Le site de Mende offre quant à lui une petite documentation afin d’entrer dans la démarche synodale. Il propose ainsi de brefs extraits du Concile (Lumen gentium 1, Gaudium et spes 1 et 2), de Christifideles laici (n° 27), de la lettre Proposer la foi, ainsi que le formulaire liturgique de la messe pour un synode et avant tout cela un texte de l’humoriste Raymond Devos “L’homme existe, je l’ai rencontré”. Les autres sites ne mettent rien à la disposition des internautes, ce qui est regrettable.

Il reste un outil propre à Internet et mis en place à Luçon et Évry : le forum. A Luçon, le forum est présenté dans la liste des forums du site de la Conférence épiscopale des évêques de France. Cela lui donne une visibilité plus grande, mais le résultat est faible (13 messages émanant en fait d’une seule personne hormis les responsables) quoique peut-être souvent lu. Est-ce parce qu’une identification préalable est nécessaire ? Une charte annonce clairement qu’un modérateur gère les textes et se donne le droit de supprimer “toute contribution qui ne serait pas en relation avec le thème de discussion abordé, la ligne éditoriale du site, ou qui serait contraire à la loi”. Quant au forum d’Évry, il est déclaré “momentanément indisponible”. Il semble qu’un internaute virulent se soit plusieurs fois exprimé (dont je ne connais pas le contenu), se plaignant fin septembre que ses messages aient été à chaque fois supprimés. Dans les deux cas, l’intention  était bonne, mais l’impact nul. Le forum est un outil précieux, mais difficile à manier.
3.2. Comment l’Église diocésaine se présente-elle à travers la démarche synodale ainsi exposée au grand public (les personnes) ?
Que peut-on percevoir d’un synode et même de l’Église catholique lorsqu’on surfe sur le site d’un synode diocésain. Il convient ici de relativiser les observations, car ces pages synodales sont toujours insérées dans le site plus vaste du diocèse.

Les deux figures majeures de l’Église locale et donc du synode sont le peuple de Dieu et l’évêque (dans l’ordre explicite de Lumen gentium chap. 2 et 3). Il est fort difficile d’évaluer la place faite au peuple de Dieu, donc à tous les baptisés en raison du sacerdoce commun. La difficulté est accentuée par le fait que le site émane de l’autorité, donc de l’évêque et de ses collaborateurs. Examinons d’abord la place faite à ceux-ci et on verra ensuite ce qui “reste”. 

Les quatre évêques sont bien sûr présents sur les sites, mais différemment. Mgr Santier et Mgr Dubost sont omniprésents par des discours, des textes et quelques photos, mais aussi par de nombreuses citations dans d’autres textes explicatifs du site. L’évêque apparaît ainsi à la fois comme référence et promoteur dans la démarche synodale. De par le choix technique d’un chapeau dans toutes les pages, Mgr Dubost est visiblement présent en permanence (parmi plusieurs photos). Mgr Le Gall est présent seulement sur une photo de groupe et par une lettre, où n’apparaît que la dimension communautaire du processus. Il est remarquable que le “je” n’y soit jamais employé. Le peu de pages sur ce site ne permet pas d’aller plus loin que ce constat. Quant à Mgr Deniau, une page propose un mot de l’évêque avec une photo, annonçant en “je” la démarche synodale. Cette dimension du pasteur est encore accentuée par le fait que la prière synodale est rédigée explicitement par lui.

Les collaborateurs des évêques sont eux aussi plus ou moins bien présents. A Évry, le site présente d’une part une photo de groupe avec les fonctions et coordonnées de tous les membres de “l’équipe synode”, d’autre part un long texte du diacre permanent secrétaire général (avec une photo). S’y trouve aussi une présentation détaillée et illustrée du conseil épiscopal. Cet ensemble de photos et de références donne un visage humain et dynamique au diocèse en général et au synode en particulier. Internet est ici utilisé comme un outil réellement valorisant pour l’Église locale, tout en restant simple. A Luçon, on ne trouve d’abord qu’une liste de coordonnées. En cherchant bien, on tombe aussi sur un discours de la secrétaire générale, avec une photo, prononcé lors de la liturgie d’ouverture du synode. A Mende ne figure que la liste des coordonnées des membres de l’équipe d’animation du synode avec une photo de groupe en plus. Quant à Nevers, l’équipe de coordination synodale est “inexistante” ! 

A ceci, il convient d’ajouter les photos à l’occasion des rassemblements ou assemblées. Ce sont d’ailleurs grâce à elles que l’internaute percevra le mieux la dimension de l’Église comme “peuple de Dieu”. A Nevers, sont publiées 23 photos de la première assemblée synodale. On y voit clairement de nombreuses personnes qui écoutent, travaillent en petits groupes, prient dans le lieu de réflexion, célèbrent la Pentecôte à la cathédrale (le lien entre cette célébration et l’assemblée n’est pas explicite). Cela illustre bien le processus, mais de manière anonyme sauf pour l’évêque, l’expert théologien et la secrétaire du synode (donc sur cette page annexe, on peut découvrir qui est la secrétaire générale). A Luçon, huit photos (sans légendes et de médiocre qualité) de la première assemblée ne manifestent rien de plus qu’une réunion dans un amphithéâtre. La mise en page était mieux faite pour la liturgie d’ouverture. A Évry, il n’y a pas encore eu d’assemblée, mais la diversité et la vitalité de l’Église locale est bien rendue dans l’arrière-fond en photos du chapeau permanent, ainsi que par le compte-rendu d’un pèlerinage diocésain au Mont Saint-Michel. 

Les communautés locales apparaissent dans les présentations d’activités organisées dans le cadre du synode. On trouve ainsi à Luçon et Évry une longue liste, avec en plus à Évry des compte-rendus de réunions locales et de certaines commissions épiscopales. A Mende, on a opté pour publier des échos de rencontres déjà organisées. Ce procédé permet de bien faire percevoir que le synode n’est pas un événement lointain réservé à des responsables, mais une démarche de tous les baptisés qui répondent à une invitation de l’évêque. Dans le même sens à Luçon, le fait d’expliquer le chant synodal par des commentaires personnels et variés laisse une place visible aux baptisés “de base”. Cependant, toutes les activités du diocèse de Luçon sont déjà passées. Il serait alors intéressant d’y inclure un lien avec un compte-rendu, à l’image du pèlerinage déjà mentionné à propos du synode d’Évry. Le site de Luçon offre cependant six témoignages variés et enthousiastes sur la constitution des équipes synodales locales. C’est également le seul site à rendre compte des démarches proposées aux enfants de CE1-CE2 et de CM1-CM2, et aux collégiens, en publiant des réponses aux questionnaires.

4. Enseignements théologiques et pastoraux à retenir
Internet est un formidable outil de communication et là réside la question principale. Pour communiquer sur ce type de media, il faut avoir à dire quelque chose. S’il s’agit simplement de publier quelques circulaires ou renseignements accessibles par d’autres moyens de diffusion, il vaut peut-être mieux éviter de se risquer sur la toile. Cela ne peut pas être considéré comme un simple moyen de communication interne destiné à des personnes initiés. Dans ce cas, il existe des techniques simples pour réserver l’accès à certaines pages par un système de mot de passe. Mais dans l’ensemble, il faut entendre l’exhortation du document romain de 2002 : “Rester timidement en arrière par peur de la technologie ou pour d’autres raisons n’est pas acceptable, étant donné les innombrables possibilités positives qu’offre Internet.”

Dans les dernières interventions d’évêques français, on relève de plus en plus fréquemment la fierté légitime à avoir par rapport à ce que l’Église catholique est et apporte à la société française
. Il y a aussi depuis plusieurs années le souci de ne pas manquer les premiers contacts avec des personnes loin ou au seuil de l’Église. La première expérience est souvent décisive pour un cheminement de foi en Église. Les sites Internet diocésains sont des vecteurs privilégiés pour l’Église locale afin de dire ce qu’elle est et ce qui la fait vivre. C’est un peu comme les églises des villages ou des quartiers : sale, froide, avec des informations peu accessibles ou pas à jour, elle n’incitera personne à y rester un moment ou à rencontrer ceux qui y célèbrent leur foi. Une église fleurie, chaleureuse par son entretien (même à défaut d’être chauffée), avec une permanence de chrétiens en chair et en os offre un espace de rencontre avec la communauté vivante des disciples du Christ. Les sites des diocèses sont conçus pour être informatifs, mais ils peuvent être aussi le premier, voire l’unique, contact d’un internaute avec l’Église et/ou la foi chrétienne.  

Dans le cas particulier des synodes diocésains, l’enjeu est d’abord interne à l’Église locale. La dimension de témoignage public existe, mais elle est insérée dans le site diocésain global. Par contre, des fidèles du diocèse plus ou moins participants à la vie de l’Église devraient être confortés dans leur participation ou incités à participer activement au synode. Ces pages devraient aussi permettre de comprendre ce qu’est un synode diocésain, grâce à des explications claires, mais aussi par les témoignages implicites ou explicites des textes et des images. Il est en tout cas important que les textes soient imprimables aisément. On peut aussi regretter que les supports audio ne soient pas plus utilisés (ici seulement un chant). Imaginons par exemple qu’une homélie de l’évêque soit non seulement lisible, mais aussi audible. Il y aurait là une attention bienvenue pour les malvoyants et les personnes ayant des difficultés de lecture. Là encore l’aménagement technique est fort simple.

Les quatre sites comparés attestent clairement de la période de mutation dans laquelle est entrée l’Église catholique en France. Deux paramètres sont très variables d’un site à l’autre. Le premier est technique. Deux diocèses ont eu une approche globale et professionnelle, les deux autres pas. Je ne pense pas que ce soit uniquement une question de moyens matériels. L’autre paramètre est la prise en considération des internautes potentiels, de leurs besoins, de leur liens ou distances par rapport à l’Église et/ou à la foi chrétienne. Si le site d’Évry fait preuve d’un professionnalisme manifeste et d’un souci de présence au monde non chrétien et auprès des chrétiens loin de la communauté vivante, on ne peut pas en dire autant des autres sites, même si celui de Luçon est créatif, dynamique et attrayant. On pourrait d’ailleurs obtenir des résultats similaires en étudiant des sites de paroisses ou de congrégations religieuses. Comme ce fut souvent le cas au cours des synodes diocésains depuis 20 ans, on peut regretter le fait que les responsables travaillent souvent seuls, sans réellement tirer profit des expériences vécues auparavant et ailleurs. La présence sur Internet ne fait que confirmer ce constat.

Les nouvelles technologies ne sont certes pas le tout de la vie de nos contemporains et beaucoup restent au bord de la route. L’Église locale se doit de rester présente auprès de tous ceux qui ne peuvent pas accéder à Internet, grâce à une pastorale de proximité et de communion réelle et non virtuelle. De plus, “bien que la réalité virtuelle de l’espace cybernétique ne peut remplacer la communauté interpersonnelle réelle, la réalité incarnée des sacrements et de la liturgie, ou la proclamation immédiate et directe de l’Évangile, elle peut les compléter, attirer les personnes vers une expérience plus pleine de la vie de foi et enrichir la vie religieuse des usagers”
. Ainsi le devoir de proclamer la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ oblige aussi à oser naviguer vers ce “nouveau monde”, à l’aide des formations et moyens appropriés. Ce serait une chance pour l’Église d’être présente et en phase avec les nouvelles sociabilités en réseau qui deviennent dominantes dans les sociétés occidentales et dont l’Internet est un lieu incontournable.

Arnaud Join-Lambert

Professeur de théologie pastorale

Université Catholique de Louvain-la-Neuve




























� Un blog est un site web personnel composé essentiellement d’actualités souvent personnelles, mis à jour fréquemment et apparaissant selon un ordre antéchronologique (les plus récentes en haut de page). Les blogs sont susceptibles d’être commentées par les lecteurs et le plus souvent enrichies de liens externes.


� Cf. Claire Lesegretain – Émilie Guillaumin, Une rentrée du caté 2005 en demi-teinte, in : � HYPERLINK "http://www.la-croix.com" ��www.la-croix.com� (publié le 27/09/2005).


� On consultera avec profit le site : � HYPERLINK "http://www.religioscope.com/dossiers/internet/2002/009_italia.htm" ��http://www.religioscope.com/dossiers/internet/2002/009_italia.htm� sur la situation en Italie. Il pose notamment la question d’un label “catholique” pour des sites qui peuvent prétendre légitimement représenter la pensée de l’Église catholique, en rejetant cette option. Il prend le contrepied du Conseil pontifical pour les communications sociales, qui prônait dans son document L’Église et Internet (2002) un “système de certification volontaire au niveau local et national, sous le contrôle de représentants du Magistère” (n° 11). Voir aussi le site très intéressant de la European Christian Internet Conference : � HYPERLINK "http://www.ecic.info/" ��http://www.ecic.info/�. Voir enfin : European Churches on the Internet. Challenges, Experiences and Visions. Ed. Barry Hudd – Ralf Peter. Jena: IKS-Verlag, 2004.


� On mesure bien cet enjeu dans L’Église et Internet (2002), cf. � HYPERLINK "http://www.vatican.va/roman_curia/pontifical_councils/pccs/documents/rc_pc_pccs_doc_20020228_church-internet_fr.html" ��http://www.vatican.va/roman_curia/pontifical_councils/pccs/documents/rc_pc_pccs_doc_20020228_church-internet_fr.html�. Ce texte est incontournable pour qui s’intéresse à la question.


� Jean-Paul II, Lettre encyclique Redemptoris missio (1990) n° 37.


� Rappelons ici que le nouveau Code de droit canonique de 1983 a permis de renouveler profondément le synode diocésain en fonction de l’ecclésiologie développée au Concile Vatican II. Pour plus de précisions sur le synode diocésain en général et les synodes français en particulier, on trouvera de nombreux éléments et une bibliographie exhaustive dans : Arnaud Join-Lambert, Les liturgies des synodes diocésains français 1983-1999. Paris : Cerf (Liturgie 15) 2004 ; vol. 2 : Annexes, sur Internet : � HYPERLINK "http://ethesis.unifr.ch/theses/JoinLambertA.pdf" �http://ethesis.unifr.ch/theses/JoinLambertA.pdf�


� Le nombre de paroisses n’est ici qu’indicatif, car les diocèses de Nevers et Luçon ont déjà procédé à une réforme structurelle, passant de 311 à 63 puis 52 paroisses pour le premier et de 307 à 59 pour le second. Le diocèse d’Évry a lui aussi fait une réforme passant de 206 à 108. Le diocèse de Mende est en cours de réforme.


� Cette observation est intéressante car on vérifie cette “constante” de proximité avec le début d’un ministère épiscopal dans tous les synodes célébrés depuis huit ans dans des diocèses n’en ayant pas connu depuis le Concile : Ajaccio (2 ans), Châlons-en-Champagne (3 ans), Chambéry (1 an), Clermont-Ferrand (1 an), La Rochelle (5 ans), Lille (4 ans), Moulins (1 an), Blois (1 an), Saint-Denis (2 ans) et Versailles (après 2 ans).


� � HYPERLINK "http://catholozere.cef.fr/synode/synode.html" ��http://catholozere.cef.fr/synode/synode.html� ; � HYPERLINK "http://catholique-nevers.cef.fr/synode/synode.html" ��http://catholique-nevers.cef.fr/synode/synode.html� ; 


� HYPERLINK "http://synode-vendee.cef.fr/" ��http://synode-vendee.cef.fr/� ; � HYPERLINK "http://catholique-evry.cef.fr/synode/index.php" ��http://catholique-evry.cef.fr/synode/index.php�


� Il est impossible de livrer ici une analyse détaillée. Un travail très intéressant serait à faire sur tous les questionnaires proposés dans les synodes diocésains depuis 20 ans. Tout étudiant-chercheur volontaire sera le bienvenu.


� Je l’ai fait pour 30 prières synodales dans Les liturgies des synodes diocésains, op. cit., p. 249-276.


� Ibid., p. 308-326.


� Les nombreux témoignages publiés depuis 20 ans par exemple dans les revues diocésaines l’attestent clairement.


� L’Église et Internet, op. cit. n° 10.


� Par exemple dans les discours et publications de Mgr Claude Dagens et Mgr Hippolyte Simon.


� L’Église et Internet, op. cit. n° 5.
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